PORTRAIT

Omar Sy fait revivre le clown

«Mon autre vie», c'est ainsi qu'Omar Sy qualifie sa jeunesse. Né le 20 janvier 1978, il passe son enfance et son adolescence dans la Cité des Merisiers, à Trappes, dans les Yvelines, où deux de ses meilleurs amis sont Jamel Debbouze et le footballeur Nicolas Anelka. De cette époque, il garde notamment une imposante cicatrice à l'arrière du crâne. «Un coup de marteau», confie-t-il. «L'enfance à Trappes, c'est formidable. T'as déjà tous les anticorps», dit Jamel Debbouze.

Omar fait partie d'une famille de huit enfants dont la mère, mauritanienne, est femme de ménage et le père, sénégalais, magasinier. Adolescent, Omar est plutôt studieux et se destine à un boulot dans le domaine du chauffage et de la climatisation. Il n'est pas aveugle non plus: il voit des copains abandonner l'école pour des trafics et la délinquance. «Ça me faisait peur, alors je me suis adressé à Dieu pour qu'il m'aide et me donne le courage de poursuivre mes études», rapporte-t-il.
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Enfant des Cités

Vu les circonstances, Omar Sy quitte d'ailleurs le lycée de Trappes pour celui de Montigny-le-Bretonneux, commune voisine sans histoire. Dans sa nouvelle école, il sent qu'on se méfie de lui, qu'on le tient à l'écart. Il se dit alors qu'il faut fissurer ces préjugés. Comment? «En détendant l'atmosphère par le sourire et la connerie.» C'est à la même époque qu'il suit Jamel Debbouze sur Radio Nova. «Au départ, c'était un loisir, comme faire du foot», dit-il. Sur les ondes, il joue les faux auditeurs avec Fred Testot, qui deviendra son comparse sur Canal+ et sur scène.

Le duo Omar et Fred cartonne d'abord dans la chronique de Jamel Debbouze intitulée Le cinéma de Jamel, puis, en 2000, la chaîne cryptée donne aux deux compères la possibilité d'exprimer leur sens de l'absurde dans le Visiophon, programme comique hebdomadaire où ils campent des personnages hauts en couleur.

Entre-temps, Omar a abandonné ses études. Un mois avant de passer son bac, il part à Cannes sur le plateau de Canal+ dans le cadre de l'émission Le cinéma de Jamel. «Je n'étais pas allé là-bas avec mon cartable et mes devoirs», fait-il remarquer en souriant. Et d'ajouter: «Je suis logé, on me file un scooter, je passe à la télé et on me paie: je n'allais pas refuser!». Le bac, il ne le réussira jamais, mais ce sera sans regret: son avenir n'était pas dans le chauffage et la climatisation...

Service après-vente

En 2005, Le service après-vente des émissions, qui met en scène un centre de réception d'appels téléphoniques déjanté, triomphe sur Canal+. Omar et Fred sont au top et en profitent pour tâter de la scène avec Omar et Fred, le spectacle. Après quelques apparitions dès 2001 dans des films tels que La Tour Montparnasse infernale, Le Raid ou Le Boulet, celui qui allait devenir l'un des chouchous des Français se voit confier son premier rôle important (un animateur de colonie de vacances) dans Nos jours heureux. Film d'Eric Toledano et Olivier Na- kache, les futurs réalisateurs d'Intouchables...

Le succès est au rendez-vous et les propositions commencent à affluer. Omar, lui, garde ses distances. On lui propose le plus souvent des rôles de mecs de banlieue et de caïds. Mais, précisément, il ne veut pas incarner des clichés. «Je ne désirais pas et ne désire toujours pas être le Noir à la mode», glisse-t-il.

La carrière d'Omar Sy prendra donc la route des sommets en 2011 avec le rôle de Driss, jeune de banlieue servant d'auxiliaire à un riche tétraplégique, joué par François Cluzet, dans Intouchables. Avec plus de 19 millions d'entrées, ce film est le deuxième plus gros succès au box-office du cinéma français après Bienvenue chez les Ch'tis et le champion des longs- métrages hexagonaux au niveau mondial - plus de 50 millions d'entrées.

Icône en France

Omar Sy reçoit le César du meilleur acteur. Mais il ne veut pas que cette apothéose lui monte à la tête. Aussi prend-il une année sabbatique à Los Angeles où il vit désormais. Depuis Intouchables, il figure chaque année sur le podium des personnalités préférées des Français. Comme si son pays avait soudain découvert qu'un jeune de banlieue au rire communicatif pouvait être quelqu'un de bien.

Aux yeux de l'acteur, le racisme s'est déplacé de la couleur de la peau vers la sphère sociale et religieuse. «Etant l'une des personnalités préférées dans mon pays, je n'en suis plus victime», assure-t-il. Une chose est cependant certaine: il ne veut pas s'engager publiquement sur des thèmes religieux, sociaux ou politiques. «Ce serait m'enfermer dans une prison, estime-t-il. Pour moi, ces sujets relèvent du domaine privé.» Alors que sa carrière a pris une dimension internationale, avec des contrats aux Etats-Unis - plusieurs seconds rôles et une exposition chaque fois plus grande - il revient avec un film bien français: le très attendu Chocolat.

Grandeur et déchéance

Dans Chocolat, Omar Sy incarne Rafael Padilla (1868-1917), plus connu sous le surnom du clown Chocolat, le premier artiste noir de la scène française. Cet ancien esclave cubain connut un succès retentissant à la Belle Epoque avant de vivre des lendemains difficiles où l'alcoolisme et la misère furent son quotidien. Du temps de sa gloire, qui le conduisit aux Folies Bergère, il formait un duo comique avec George Footit, clown blanc autoritaire dont il était l'auguste souffre-douleur et qui est joué dans le film de Roshdy Zem par le comédien et acrobate suisse James Thierrée (petit-fils de Charlie Chaplin). Quand Chocolat s'apercevait que Footit l'avait mené en bateau, il disait: «Je suis chocolat». Il en est resté l'expression «être chocolat».
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